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1.

Reed

Je me gare sur le parking et ravale une boule dans la gorge. Celle qui s’est installée lors de mon passage devant le panneau de Cornfield. La ville où j’ai grandi, où j’ai survécu.

Lunettes de soleil sur le nez, je les ôte, prudent. Le soleil vient de se coucher. Je mets un pied hors de ma Mustang Shelby de soixante-sept, puis le deuxième, et balaie les alentours d’un regard aigre.

Me revoilà ici. En enfer.

La minute d’après je suis dans ce bar. Ce bon vieux troquet en bord de route. Le Joey. Des flash-back, des souvenirs ne cessent d’apparaître dans mon esprit. Des cris de joie, des pleurs, des rires. Ceux de mon frère, ceux de Cara.

Les coups, la douleur, l’humiliation et la peine giclent par gouttelettes noires sur le tableau de mon enfance. Le petit garçon qui s’est terré au fond de moi depuis toutes ces années est apeuré. Il hurle. Il hait cet endroit. Il veut partir, fuir.

La minute suivante, appuyé au comptoir, je remarque une blonde au corps de déesse qui me reluque de bas en haut, l’œil félin, sûre d’elle. J’aimerais pouvoir lui dire de s’enfuir, loin, très loin de moi. Je ne suis pas quelqu’un de bien. Mais elle insiste, se déhanche sur la musique diffusée par le juke-box, et ne me quitte pas des yeux. C’est une invitation, un appel. Je suis faible. Elle devrait le voir. Elle n’est pas saoule. Elle sait ce qu’elle fait et ce qu’elle veut. Et là, en l’occurrence : c’est moi.

Il fait nuit, la lune est déjà haute dans le ciel. Nous sommes sortis sans un échange de parole. Je n’ai pas résisté à ses charmes envoûtants et ses yeux de biches. Je ne suis qu’un homme après tout. Un homme de trente ans brisé par la vie. Un homme qui aime les femmes et le sexe.

Impatient, je la plaque sous les escaliers en bois d’un vieux bâtiment, juste derrière le bar, et plonge mon nez dans le creux de son cou. Je frémis en sentant son parfum vanillé. Elle gémit et enfouit ses doigts fins dans mes cheveux puis les tire en arrière.

– Attends. Attends…

Je grommelle, impatient.

– Attendre quoi ?

– Comment t’appelles-tu ?

Je me contrefous de faire connaissance. C’est d’ailleurs le cadet de mes soucis. Ce que je souhaite ? C’est la baiser, là et maintenant. Rien d’autre. J’ai roulé de longues heures pour venir ici, dans ce coin paumé. Un peu de divertissement sans prise de tête me ferait le plus grand bien.

Effrontée, elle pose ses mains au niveau de mon torse et me maintient à distance. Je recule, laisse tomber ma veste en cuir sur l’herbe humide et pose mes doigts sur sa joue chaude et rougie. Je plonge ensuite mon regard dans le sien. Déjà ses yeux s’illuminent. Elle ne résistera pas. Aucune femme n’y résiste.

– On s’en tape de mon prénom, soupiré-je par dépit.

– Moi, c’est Melinda.

– Tais-toi. Tu seras gentille.

Je replonge mes lèvres aux creux de son cou. Elle se vexe, mais tremble sous mes baisers et caresses. D’un rapide tour de main, j’attrape sa ceinture et tire avec force sur la sangle qui se brise comme de la porcelaine. Lui enlever son short et la pénétrer, là, sous ces vieilles marches branlantes est mon unique et ultime objectif. Je n’en veux pas plus et n’en peux plus. Je sens déjà la pression s’enrouler autour de ma queue. Je m’empresse de défaire les boutons de mon jean. Elle en profite pour glisser sa main sous mon boxer. Je vacille à son contact, lève les yeux au ciel et gémis en sentant la douceur de sa paume s’activer à effectuer les premiers va-et-vient le long de mon pénis. Je sors un préservatif de mon portefeuille, arrache l’étui argenté de mes dents et l’enfile avec habileté.

C’en est fini. Tout self-control m’abandonne. D’un geste qui n’a rien de délicat, j’ôte enfin son short, lui arrache son string et la soulève par les cuisses. Elle enroule spontanément ses jambes autour de mes hanches. D’un coup sec et sans ménagement, je la pénètre. Elle crie. Je grogne. Elle est aussi douce que du velours et très étroite. C’est tellement exquis que j’en perds pied. Sa chaleur, les sensations me rendent dingue. Mes coups de reins sont commandés par un instinct animal et primitif. Je deviens brutal, violent. Je suis comme ça. Qu’elle s’y fasse.
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